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   Disponible :
 

  Coffee Crush


  Jeune avocat talentueux, Liam ne vit que pour son métier. Il a soigneusement verrouillé sa vie pour qu’aucun sentiment ne vienne s’y immiscer.


Alors quand Zoé fait une entrée fracassante dans son monde, il tente de l’ignorer. Mais Zoé est drôle, tendre, touchante. Et elle a besoin de lui…


Lui résister est impossible, mais lui ouvrir son cœur n’est pas envisageable !


Un désir brûlant naît entre eux. Mais les embuches sont nombreuses sur le chemin de Liam et Zoé et pourraient bien leur coûter cher, très cher….
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   Disponible :
 

  Fire Biker


  Shade ne s’incline devant personne et n’est loyal qu’à ses frères bikers, les Fire Birds. Il est froid, méthodique et implacable, aucun obstacle ne l’arrête.


Sauf Caly. Paumée, effrayée, tombée malgré elle au beau milieu d’un règlement de comptes entre bikers, elle chamboule les certitudes de Shade. Elle lui tient tête, se montre aussi forte que vulnérable. La protéger lui devient peu à peu vital.


Après tant d’années à museler son cœur pour demeurer une machine sans failles, réussira-t-il à s’ouvrir à elle ? Car après tout, il le sait mieux que personne : la moindre faiblesse peut s’avérer fatale.
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   Disponible :
 

  Kennedy High School – Bad Boy


  Grace ferait tout pour cacher à ses amis le fait qu’elle est pauvre ; ce n’est pas facile, mais tellement important pour survivre dans un lycée privé !


Sauf qu’elle n’est pas la seule à avoir des secrets et, lorsqu’un mystérieux corbeau se met à les révéler un par un, ce sont tous les lycéens qui tremblent.


Les rumeurs se propagent et chacun se méfie.


Alors quand Dean disparaît et que son frère, le ténébreux et inaccessible Noam, s’intéresse à elle, Grace ne sait pas comment réagir. 


Lui parle-t-il uniquement parce qu’elle est la dernière à avoir vu son frère ? À moins qu’il n’ait un lien avec le mystérieux corbeau ?


Mais plus important encore : ressent-il lui aussi ce désir brûlant qui la consume quand ils sont tous les deux ?
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   Disponible :
 

  School of Desire


  Ce que Lexie aime le plus au monde ? La danse et son meilleur ami à la vie à la mort, Charlie. Alors quand celui-ci lui demande un service, elle n’hésite pas ! Elle doit juste aller récupérer le cousin de Charlie à l’aéroport, rien de bien compliqué !
 

Sauf qu’elle ne sait pas encore qu’avec Mathieu, le bad boy sexy et joueur, tout est compliqué…


Et elle va vite le découvrir alors que le musicien intègre les rangs de la prestigieuse école d’artistes où étudie Lexie !


Entre répétitions sensuelles et rapprochements dans les couloirs, difficile de ne pas laisser leur alchimie parler pour eux…
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   Disponible :
 

  Soumise à l'Ultra - The Virgin Plan


  Les Ultras, des extraterrestres à forme humaine en plus beaux et en plus grands, envahissent notre planète.


À les entendre, ils ont les meilleures intentions du monde : ils sont venus nous sauver de l’extinction, inévitable, et d’une pandémie imminente.


Mais Cheyenne Keaton, une jeune chercheuse, ne croit pas en l’altruisme des aliens ; elle a l’intuition que derrière leurs belles promesses se cache un autre plan.


D’autant plus que le seigneur des Ultras, Hannibal, semble avoir jeté son dévolu sur elle. Il la veut et il est prêt à tout pour l’obtenir.


Et plus il la veut, plus elle le hait… mais plus elle le hait, plus il la veut.
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1. Le retour du fils prodigue

		Tilda

		– Tilda ! Bon sang, Tilda, il faut faire tout le tour d’Éden pour te retrouver ! s’exclame ma sœur en me rejoignant au bord du lac, les joues rougies par l’effort.

		Daisy appuie les mains sur ses cuisses en essayant de récupérer son souffle ; des mèches châtains quittent sa tresse et entourent son visage parfait.

		– Qu’est-ce que tu fais là toute seule ? s’étrangle-t-elle en se redressant.

		– Que se passe-t-il ? m’inquiété-je en sortant mes pieds de l’eau.

		– Phœbus va faire une annonce ! lance Daisy. Viens !

		Elle agite son bras pour me faire aller plus vite. Le bas de ma robe est mouillé et je n’ai plus qu’à espérer que les 35 °C de l’après-midi jouent leur rôle jusqu’à la grande place. Daisy me prend par la main pour m’obliger à courir derrière elle, ce qui n’est pas aisé – mes pieds glissent dans mes sandales trempées. Nous faisons en cinq minutes ce que je fais normalement en un quart d’heure.

		Du monde attend déjà devant la maison de notre guide, en haut d’un promontoire qui donne sur le lac. Ma sœur et moi nous frayons un chemin pour nous rapprocher de nos parents, en première file comme toujours. Phœbus se tient sur la galerie couverte qui longe la façade sa maison en compagnie de son fils aîné et successeur, Zion, et d’un jeune homme brun que je n’ai jamais vu. Il me semble toutefois familier.

		– Le fils prodigue est de retour, s’étonne quelqu’un dans mon dos.

		– Enfin ! renchérit quelqu’un d’autre. Il était temps qu’il rentre !

		Je n’ai pas l’occasion de poser la question à mes parents  : Phœbus commence à parler et sa voix ricoche contre les roches rouges, provoquant de l’écho au-delà d’Éden.

		– Mes frères, mes sœurs, c’est avec joie que j’accueille à nouveau Ronan parmi nous, annonce notre guide. Pendant des années, mon fils a beaucoup travaillé pour l’essor d’Éden. Il mérite enfin de revenir chez nous, sa famille, sa communauté, et retrouver ses forces après une mission aussi extraordinaire.

		Ma mère se cache la bouche avec la main et chuchote quelque chose que je ne comprends pas, mais je vois à ses yeux humides à quel point elle est émue par le retour de Ronan. J’échange un regard surpris avec ma sœur. Nous étions trop jeunes quand il est parti, cela ne nous concernait pas ni ne nous intéressait, à l’époque. Il n’est pas étonnant que je ne me souvienne pas du tout de son visage alors que je connais tous les enfants de notre guide, au moins de vue.

		Phœbus tape dans les mains et, en quelques instants, tout le monde applaudit. Imitant les autres par automatisme, je ne parviens pas à quitter Ronan des yeux, intriguée. Habituellement, les itinérants, messagers ou paysans, ne partent pas plus de six mois. Lui est parti pendant des années ! Il observe les personnes face à lui et hoche la tête, comme pour les remercier de leur accueil, impassible.

		Il n’est qu’à quelques mètres de moi, il me remarque. Je retiens ma respiration devant l’intensité de son regard, sombre et grave, comme si j’étais face à lui. Je me suis trompée  : si son visage n’exprime rien, ses yeux, quasiment de la couleur du lac, sont perçants. Il est beau. Divinement. Ses traits semblent avoir été sculptés dans la roche.

		L’échange dure une éternité.

		C’est long, l’éternité sans respirer.

		Comment ai-je pu oublier à quel point il était beau ? Je devais avoir douze ou treize ans quand il est parti ; ce n’était pas dans mes préoccupations à l’époque, j’imagine… Et, plus important, était-il déjà aussi saisissant ?

		Une ombre traverse le regard de Ronan, comme un fantôme, puis il détourne la tête. Mon cœur se met à battre, très fort.

		Qu’a-t-il vu ? Qu’a-t-il vécu ?

		Je n’entends pas ce que Phœbus ajoute, perdue dans mes pensées. Les trois hommes Johnson nous tournent le dos et entrent dans la maison, signe que c’est fini et que nous pouvons tous reprendre nos activités.

		Nous commençons à nous disperser. Il n’y a pas de maisons autour de celle de Phœbus. Nous quittons la grande place pour redescendre le promontoire. Les conversations vont bon train et il n’est question que de Ronan. Ne le connaissant pas, je ne fais qu’écouter, songeuse.

		Curieuse.

		Dans mon dos, tout le monde y va de sa conception des événements en parlant en même temps. Je ne distingue pas les voix, comme dans un état second.

		– Je pensais qu’il était banni !

		– Non, Phœbus en parlait de temps en temps.

		– C’est vrai.

		– Je croyais qu’il était mort, depuis le temps.

		– Happé par Babylone, plutôt.

		Je me penche vers Daisy, perplexe.

		– Il y en a, des théories, à son sujet ! remarqué-je.

		– Phœbus n’aurait jamais permis à Ronan de rentrer à Éden s’il avait été banni ou s’il avait été «  happé » par Babylone, rétorque Daisy. Il serait corrompu.

		– Tu n’as pas besoin de me convaincre, je ne fais qu’écouter.

		Daisy n’est mon aînée que de dix mois, pourtant je lui obéis comme si l’écart se comptait en années. Elle ne comprendrait pas pourquoi je me pose des questions à ce sujet, de toute façon. Si Phœbus a dit que Ronan était en mission, on ne peut pas mettre sa parole en doute. Mais… pourquoi s’est-il absenté aussi longtemps ?

		Qu’est-ce que je ferais si Amos, mon prétendant, ne revenait pas à la fin de sa mission dans le Kansas ? Il est parti pour la récolte des céréales, qui se termine en octobre. Cela me semble déjà si loin et il ne reste pourtant que quatre mois ! Alors, des années… ?

		– Quand est-ce qu’il est parti, déjà ? demandé-je encore à ma sœur.

		Daisy hausse les épaules pour exprimer son ignorance. La curiosité, ce vilain défaut, me démange. Et malgré tout, il n’y a rien que les habitants d’Éden aiment plus qu’une bonne histoire à se raconter autour du feu, et ces récits, même basés sur des faits, peuvent prendre des proportions gigantesques.

		Nous traversons le quartier des cuisines pour nous rendre dans celui des paysans, chez nos parents. Serrées les unes contre les autres, les maisons faites de briques de terre crue se fondent dans le paysage rouge. Sans le lac, nous mourrions de faim au milieu du désert. C’est un miracle de pouvoir cultiver dans ces conditions ! Ace, le fondateur d’Éden et père de Phœbus, a contrarié tous les pronostics de Babylone qui nous condamnaient à une mort lente et douloureuse, bien des années avant ma naissance.

		Encore une preuve que Babylone ment.

		Je travaille avec les victimes de cette société malade au-delà d’Éden, des gens qui nous arrivent gris et à bout. Je les accueille dans les retraites pour qu’ils se reposent, pour qu’ils se retrouvent. Après plus d’un an à les côtoyer, j’ai surtout l’impression qu’ils n’ont jamais su qui ils étaient réellement avant de nous rencontrer… Tous les ans, Éden reçoit une vingtaine de nouveaux habitants qui veulent vivre en harmonie, dans une communauté où le groupe est plus important que l’individu. Et tous les ans, la surface s’élargit, s’agrandit, repoussant toujours plus loin les limites décidées par Phœbus, montrant que notre message touche de plus en plus de monde.

		Il nous faut dix minutes pour rejoindre la cuisine commune des paysans, dans le centre de notre quartier. Les femmes s’y dirigent pour commencer à préparer le dîner. Nous mangeons avec nos familles et nos voisins le matin et le soir. Aucune des maisons d’Éden, aussi grandes soient-elles, n’a de cuisine.

		Après m’être lavé les mains, je récupère un des seaux de haricots trempés et je vais m’asseoir à l’une des longues tables à l’extérieur pour les trier avant de les verser dans une marmite géante. Daisy est de corvée de tomates et d’oignons à l’intérieur. Pendant l’hiver, je suis la première à me porter volontaire pour rester en cuisine, mais l’été, le bâtiment devient une fournaise et c’est irrespirable.

		Le ciel se teinte de tons chauds, et je me laisse distraire, un demi-kilo de haricots dans un torchon devant moi.

		J’aurais adoré savoir peindre pour immortaliser ces couleurs…

		– À quoi tu penses ? me demande ma mère assise à côté de moi, en train de faire des galettes de maïs.

		Je secoue la tête et me remets aussitôt à la tâche.

		– Je ne sais pas ce que je ferais si Amos partait autant d’années, avoué-je.

		– Les fermiers ne sont nécessaires que pendant quelques mois par an, me rappelle-t-elle. Ronan est messager, il a dû se mêler à Babylone, observer ce que cette société pourrie fait aux gens. Amos n’a rien à voir avec tout ça, il est en sécurité dans une communauté comme Éden. Son seul contact avec Babylone est la route qu’il doit prendre pour se rendre dans le Kansas.

		– Mais s’il ne rentrait pas pendant plusieurs années ? insisté-je encore.

		Ma mère me fixe, les sourcils froncés, perplexe. Je me pince les lèvres en me morigénant.

		Je pose décidément trop de questions !

		– Pour quelle raison ne rentrerait-il pas ? veut-elle savoir.

		– Je ne sais pas, je me demandais juste… ce qu’on peut ressentir à ces moments… bredouillé-je. Qu’est-ce qu’on peut faire à part attendre ?

		– Personne n’attendait Ronan.

		Mon regard se perd dans le millier de haricots à trier ; mes gestes se ralentissent.

		Amos me manque, plus encore que d’habitude. J’aurais voulu le rejoindre ce soir, pendant le dîner, et discuter avec lui du retour de Ronan, savoir ce qu’il en pense. Je dois lui écrire une lettre pour lui raconter tout ça avant le départ des prochains itinérants.

		J’ai hâte d’avoir de ses nouvelles.

	
		
2. La fille aux fleurs

		Ronan

		J’aurais dû m’y préparer.

		Rentrer à Éden presque six ans après mon départ n’aurait jamais pu passer inaperçu, encore moins quand on est l’un des fils du guide spirituel d’une communauté de la taille d’Éden.

		C’est devenu immense !

		Mon cœur se serre en croisant les regards des gens que j’avais quittés il y a si longtemps, en reconnaissant leurs visages, en me souvenant de ce que nous avons vécu ensemble. Derrière moi, mes frères, mes sœurs, les familles qu’ils ont fondées en mon absence, les nouveaux enfants de mon père qui sont nés entre-temps. Lisa a épousé mon frère aîné, Zion. Rigel et Aaron ne sont plus les petits que j’ai laissés. Je veux leur parler, mais Phœbus ne m’en donne pas l’occasion et pose la main sur mon épaule.

		– Accompagne-moi, dit-il en m’adressant un sourire paternel.

		Je le suis, tendu, en bas du promontoire, les yeux sur sa tresse brune enroulée de rubans.

		Nous n’avons pas vraiment eu le temps de discuter. Entre mon arrivée et l’annonce, il ne s’est pas écoulé une heure. Les nouvelles voyagent vite à Éden, et Phœbus ne voulait pas qu’on lui brûle la politesse. Si les règles sont toujours les mêmes, le dîner est en train d’être préparé dans chaque quartier, et dans moins de deux heures, tout le monde se regroupera pour manger ensemble.

		Ce n’est pas le repas qui m’inquiète, c’est plutôt ce qui vient après…

		– Les choses n’ont pas changé, comme tu peux le constater, commente Phœbus alors que nous traversons le quartier des cuisines.

		– C’est devenu plus grand, noté-je pourtant.

		Les femmes commencent tout juste à confectionner le dîner et les parfums de sofregit s’élèvent déjà dans le ciel, absorbant toute odeur environnante.

		– En partie grâce à ton travail, continue Phœbus.

		– Je n’ai pas une vision claire de ce que j’ai pu faire, éludé-je.

		– C’est normal, tu n’étais pas présent pour intégrer les nouveaux venus.

		Est-ce une critique ?

		– Oui, ça doit faire une différence, de voir les cérémonies…

		– Tu te souviens des Dwayne ? demande-t-il sans s’arrêter de marcher.

		– Bien sûr.

		Il fait un signe et, le temps que je suive sa main du regard, une jeune fille blonde comme les blés s’approche de nous. Elle me jette un coup d’œil rapide et baisse le menton en même temps que ses joues rosissent.

		– Bon retour chez toi, Ronan, dit-elle d’une voix tremblante, la tête penchée en signe de soumission.

		Qu’est-ce que je déteste ça !

		– Merci.

		Je ne suis pas le successeur de mon père, et j’en ai toujours été soulagé. Être le guide spirituel d’une communauté qui ne cesse de grandir, d’évoluer, de changer… Non, je n’en serais pas capable.

		Mon grand-père Ace a décidé de s’éloigner de tout ce qui le dégoûtait dans l’Amérique des années soixante  : une société omniprésente, la guerre du Vietnam, l’avarice généralisée. Son premier enfant allait naître, c’était une course contre la montre pour lui. Antigouvernemental, anticlérical, antimilitariste, anti-absolument tout, Ace a réussi à regrouper un petit nombre de personnes qui partageaient ses idées et a déniché un terrain dans la région la plus hostile de toute la Californie, proche de la frontière avec le Nevada, entre la vallée de la Mort et la forêt nationale de Sequoia.

		Il fallait avoir des convictions très fortes pour survivre dans un tel endroit, et mon grand-père en avait à revendre. 

		À sa fondation, Éden n’était qu’une poignée de tentes plantées dans un ranch à l’abandon. Quand je suis né, la demi-douzaine de tentes avait été transformée en dizaines de caravanes et de maisons faites de matériaux de récupération. À mon départ, seuls les hommes célibataires vivaient dans les caravanes et les maisons étaient construites en terre crue.

		Après soixante ans d’existence, Éden compte plus d’un millier d’âmes dans une propriété vaste qui semble s’élargir à vue d’œil et de façon illimitée. Le microvillage est devenu une petite ville au milieu du désert, sans la banque, le saloon et le bureau du shérif.

		Non, décidément. Je n’aurais jamais voulu d’une telle responsabilité !

		En tant que messager, j’ai parcouru tout l’ouest des États-Unis, de la frontière du Mexique à la frontière du Canada, pour convaincre les gens du monde qu’ils avaient besoin de se retrouver, de vivre une vie plus libre détachée du matériel, où la famille est placée avant l’individu. Éden est la vision idyllique de mon grand-père d’une société sans faux-semblants, une oasis dans la vallée de la Mort.

		Le choix de l’emplacement n’a pas été anodin.

		«  Babylone s’autodétruit », disait Ace. «  Tant que nous ne nous découvrons pas, nous serons ses esclaves. Nous travaillerons pour elle, nous survivrons pour elle, nous mourrons pour elle. Et que nous restera-t-il à la fin ? Rien. Que des débris. Ensemble, nous pouvons mener une vie avec du sens. Ici. À Éden. Laissons Babylone et sauvons le plus de gens possible. »

		– Tu ne reconnais pas Skylar ? me taquine Phœbus, me ramenant dans le présent.

		Je fixe la jeune fille dont les joues roses deviennent écarlates, et enfin cela me revient.

		– Elle courait toujours derrière toi, insiste-t-il en riant.

		– Je m’en souviens. Parfaitement.

		Elle voulait m’épouser alors qu’elle n’était pas plus haute que trois pommes. À l’époque, cela m’amusait plus qu’autre chose, et je n’y ai jamais réellement fait attention.

		Elle était ma plus fidèle fan…

		– Tu as grandi, dis-je, sans trop savoir quoi dire d’autre.

		– C’est une jeune femme, maintenant.

		Cette idée me dérange au plus haut point. Si je ne me trompe pas, elle a 16 ans.

		Bonne à marier selon Éden.

		– Je n’ai pas vu le temps passer, commenté-je en fronçant les sourcils, cachant mon malaise.

		– Moi, si, me dit Phœbus en se tournant vers moi. Je suis très heureux d’avoir tous mes enfants à la maison.

		Il presse mon épaule et m’adresse un sourire paternel et ému. Cette sensation d’avoir le cœur serré dans un étau commence à devenir habituelle alors que cela ne fait qu’une heure que je suis rentré.

		Mais, après tant d’années, à quoi m’attendais-je ?

		Nous quittons Skylar avant que la totalité de son sang ne se retrouve sur son visage, et mon père continue à tenir son rôle de lien entre ma communauté et moi. «  Tu te souviens de Jack ? Vous jouiez ensemble quand vous étiez petits. » «  Je suis sûr que tu ne reconnais pas Amber. Elle était amoureuse de toi. » À l’entendre, toutes les filles voulaient m’épouser quand elles étaient petites.

		Cependant, malgré tous ces souvenirs que Phœbus essaie de me faire rappeler, les gens que je veux vraiment voir ne sont pas dans le coin.

		Aaron et Rigel, qui ont disparu dès que l’occasion s’est présentée.

		Floyd, mon ancien binôme, que je n’ai encore vu nulle part.

		Je suis né ici. J’ai grandi ici. J’ai vécu quasiment toute ma vie ici. Je suis un natif, Éden est ma maison depuis avant même ma conception. Je ne me sens pourtant plus chez moi.

		Je suis parti presque six ans, une heure n’est rien en comparaison !

		Mon père ne doit pas connaître mes doutes. Jamais. Le souci, c’est qu’il lit les gens avec une facilité déconcertante. Il n’a pas besoin de deviner, il sait. Il sait ce que les autres ressentent, il sait ce dont ils rêvent. Il est le genre d’homme à qui on se confie parce qu’il a cette capacité de trouver les mots pour nous réconforter, nous guider.

		C’est un don extraordinaire et effrayant en même temps.

		Nous croisons des familles entières avec qui nous avons une histoire commune, Phœbus me présente de nouveaux arrivés qui le contemplent avec des yeux émerveillés et adorateurs. De nouveaux couples, de nouveaux enfants.

		Nous arrivons dans le quartier des paysans, pas très loin des champs. Une jeune fille tend un bout de pain à un garçonnet couvert de poussière en riant, puis l’enfant s’en va en courant, en criant. Sa joie me fait sourire, mais mon regard s’attarde sur la jeune fille avec la corbeille de pain. Elle est menue, brune, bronzée.

		Précision inutile, qui n’est pas bronzé sous ce soleil de plomb ?

		Elle porte une robe typique, longue et tombante sur ses pieds, faite à la main, et avec des bretelles tressées. Parfois, on teint le tissu naturel à l’aide de jus de betterave ou de feuilles de thé, mais ici on a peint des fleurs sur la jupe. Quelques tresses parsèment sa chevelure ondulée, visibles grâce aux fleurs en tissu enroulées au bout.

		– Bon retour chez toi, Ronan, me salue une des cuisinières que je ne reconnais pas.

		Je me ressaisis pour répondre aux femmes qui m’entourent, avec leurs visages lumineux, leurs yeux brillants de bienveillance. Je remercie du bout des lèvres, mais je suis attiré par la fille aux fleurs dans les cheveux…

		Qui est-elle ?

		Mon regard accroche le sien. Le temps d’un instant, j’oublie tout ce qui se passe autour de moi, les gens, les mots, l’agitation. Il n’y a plus qu’elle et moi, et ses joues rosissent. Comme quand je l’ai vue la première fois, sur la place, lors de l’annonce de Phœbus.

		– J’espère que tu ne repartiras pas de sitôt, dit la cuisinière qui me semble être la meneuse. Tu as été si longtemps absent, tu mériterais le repos.

		– Je suis d’accord, Rose, remarque Phœbus en se tournant vers moi.

		Je baisse la tête dans sa direction, mon esprit ailleurs. À quelques pas à peine.

		– J’en ai trop vu de Babylone, dis-je, faussement humble. J’aimerais aider ici, dans la mesure de mes moyens. S’il faut me retrousser les manches, je le ferai.

		– Tu pourrais donner un coup de main aux hommes pour les récoltes !

		– Rose a toujours de bonnes idées, s’amuse Phœbus. Pour le moment, Ronan va devoir se réhabituer au mode de vie sain d’Éden.

		La fille aux fleurs s’approche de nous sans me quitter des yeux. De près, elle est encore plus magnifique. Elle est jeune, mais semble sortir de l’adolescence.

		Pourvu qu’elle ait au moins 18 ans ! 

		Ses yeux marron en forme d’amande étincellent de bienveillance et de joie, je n’ai jamais croisé un regard aussi pétillant. Aussi… hypnotique. Son sourire creuse des fossettes dans ses joues, ses cheveux bruns sont éclaircis par endroits. Elle m’arriverait au niveau des épaules, tout juste, parfaite pour…

		Parfaite ?

		– Bonjour, Tilda, lui lance Phœbus, provoquant une montée de sang à ses pommettes.

		Tilda…

		– Bonjour, Phœbus, fait-elle, embarrassée.

		On salue toujours le guide en premier, mais Phœbus semble amusé par sa réaction à mon égard.

		– Tilda est l’une des deux filles de Rose, m’informe-t-il. Elle est assistante au Zénith.

		– Au Zénith ? répété-je, perplexe.

		– Ah, oui ! fait Phœbus en claquant des doigts de façon théâtrale. À présent, nous avons cinq retraites, toutes à l’est du lac.

		Mon cœur se met à battre plus vite. Je n’étais pas au courant, je n’ai pas suivi l’évolution d’Éden. Il faut dire que l’information ne quitte jamais ces murs, de plus en plus vastes.

		– C’est une bonne nouvelle, remarqué-je en me forçant à paraître enthousiaste à cette idée.

		– Le message porte et nous avons toujours plus de monde à accueillir parmi nous, renchérit Phœbus.

		– C’est en partie grâce à toi, dit Rose.

		Maintenant que je sais qu’elle est la mère de Tilda, je la dévisage plus franchement. Elle est blonde aux yeux clairs, mais c’est la seule différence avec sa fille. Elles se ressemblent trait pour trait et Rose est encore très jeune, elle doit à peine frôler la quarantaine.

		– Je ne suis qu’une goutte, rétorqué-je en secouant la tête.

		– Il faut chacune de ces gouttes pour former l’océan, intervient Tilda.

		– Bien dit, la complimente Phœbus.

		Tilda Prisoner Of Desire un sourire gêné. Elle ne doit pas avoir l’habitude de le fréquenter, elle semble impressionnée par sa présence. Mais avec une population qui dépasse le millier, il est déjà miraculeux que mon père se souvienne de chaque personne qu’il croise.
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